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sur le principe substantiel au sein duquel s'accomplit la determination 
potentielle qui constitue la Creation (i), Toperation initiale de TOrganisation 
Cosmique. 

D'autre part, le nombre total des lettres composant ces sept mots est de 
28 ( = 4 X 7), nombre qui se rapporte a la duree du mois lunaire (2), ce qui 
ratlache 1' « actuation » formatrice (determinee en principe par la Crea-
tion) (3) au Cycle qui precede immediatement le notre dans l'ordre causal 
(de dependance logique, non de succession chronologique) de la manifesta-
tion universelle, et qui, par rapport au Cycle actuel, est represente svmboli-
quement comme le Monde de la Lune (4). II faut aussi remarquer le rapport 
de ce nombre lunaire 28 avec la lettre initiale 2, qui est precisement la pla-
netaire de la Lune. 

1 
On voit en outre que le verset considere peut, suivant la disposition ci-

dessus, se partager exactement en deux moities, comprenant respectivement, 
la premiere trois mots, composes de 6 -f 3 + 5 = 14 lettres, et la seconde 
quatre mots, composes dc 2 -j- 5 + 3 + 4 ~ 14 lettres dgalement. Cette 
division montre la decomposition du Septenaire en un Ternaire superieur, 
exprimant Taction essentielle des Forces creatrices, et un Quaternaire infe-
ricur, ddsignant la realisation substantielle qui y correspond (5); elle est 
d'ailleurs indiqude ici par le sens, en meme temps que par le nombre des 
lettres, qui est dgal de part et d'autre. Nous aurons a revenir sur ce nombre 
14, en dtudiant le nom DTÎ N ; pour le moment, nous nous bornerons ft faire 
remarquer qu'il represente le rang alphabetique de la lettre 2, planetaire du 
Soleil, dont la signification hieroglyphique se rapporte ft l'idee de renova-
tion, appliquee ici ft la manifestation de chaque Cycle relativement au pre-
cedent (6). 

(1) Voir 20 annee, n® 1 1 , pp. 291 et2g2. 
(2) Cf. les 28 lettres de Palphabet arabe. 
(3) II est evident que Taction creatrice principielle est independante de 

tout Cycle special d'existence ; au contraire, le developpement en mode 
manifest^ (qu'elle implique en puissance seulement) s'elfectue pour chaque 
Cycle suivant la Loi determinee par l'accomplissement du Cycle causateur. 

(4) Sur cet enchainement causal des Cycles de manifestation, et sur le 
rapport des Elohim formateurs avec les Pitris lunaires, voir annee, no 1, 
p. 5, note 1, et aussi Les Neo-Spiritualistes, annee, no 1 1 , p. 297, et La 
Constitution de I'etre humain et son evolution posthume selon le Veddnta, 
2C annde, 11° 12, p. 323, note. 

(5) Cf. le symbole alchimique du Soufre (voir 2e annee, n° 1 2 , p. 3 0 9 ) . — 
En remplafant, sous le triangle, la croix, signe du Quaternaire envisage 
dynamiquement, par le carrd", signe du meme Quaternaire envisage statique-
ment, on obtient la figure (en coupe verticale) de la Pierre Cubique, figure 
qui est egalement celle du Septenaire en equilibre. 

(6) Cf. le symbole cyclique du Phenix, rattache ft la conception de la 



Ce nombre 14 se reduit ft 1 -f 4 = 5? de m§me que le nombre 203, qui, 
comme nous l'avons vu, est la valeur totale des trois lettres composant 
le second mot du verset, en mdme temps que la premiere moitid du premier 
mot (*)• 

Le nombre total des lettres, 28, se reduit de mdme ft 2 -f- 8 t= 10, valeur 
numdrique de la lettre. qui represente la Puissance Universelle (2), con-
tenant toutes choses dans leur determination principielle, en essence et en 
substance ; et le meme nombre 10 est donne egalement par reduction de la 
somme des valeurs numeriques des quatre lettres du mot flH3i « Crda-
tion )> (3): 

3 2 
1 = 200 

7 = 10 
n = 

217 
Ce nombre 217 se reduit, en effet, ft 2 + 1 7 = 10, et le Denaire corres-

pond ici au developpement complet de l'Unitd principielle (4). D'ailleurs, en 
remplacant dans le meme total chaque chiffre par la lettre hdbratque 
correspondante, on obtient fuz, signifiant les Forces en action (potentielle) 
dans l'expansion de I'Uniteprimordiale, expansion quaternaire qui, eft prin-
cipe, implique le Ddnaire (5). 

Nous pouvons encore partager le nombre 217 en deux parties, auxquelles 
nous ferons correspondre les lettres dont elles marquent les rangs alphnbd-
tiques respectifs, et cela de deux fafons differentes : d'une part, 2 et 17, soit 
3, representant le principe passif et substantiel de la Crdation, et *), zodia-
cale du Verbe; d'autre part, 21 et 7, soit plandtaire clu Verbe, et 7, reprd-
sentant le principe actif et essentiel de la Creation; il fadt remarquer la 
symdtrie analogiqueetle compldmentarismede cette double correspondance. 

Revenons rnaintenant au verset partage en ses deux moitids : au point de 
vue du nombre des lettres, on peut encore diviser chacune de celles-ci en 

Grande Annee dans l'ancienne tradition egyptienne. — Cf. dgalement cette 
parole de 1'Apocalypse : « I I y aura des Cieux (Q1DU7) nouveaux et une Terre 
(yiN) nouvelle. » 

(1) Voir 3e annee, n° 1, pp. 1 et 2. 
(2) Voir 3« annee, no 1, p. 4, note 2. 
(3) Voir annee, n° 12, p. 3o6. 
(4) Voir Remarques sur la production des Nombres, ir«annde, n°9, p. 193. 

— On sait que 10 est le nombre des Sephiroth, dont l'ensemble reprdsente 
en effet ce developpement. 

(5) Voir encore Remarques sur la production des Nombres, 1™ annde, n°8, 
p. 156. — En remplacant ici # par y (signe de matdrialisation), on obtient 
le mot 7jn, nom d'une des deux Colonnes du Temple, qui, d'apres la m£me 
interpretation, designe les Forces superieures agissant dans le domaine de 
la manifestation. 



deux septdnaires, ce qui fait naturellement quatre septenaires p o u r l'ensem-
ble. L e premier septdnaire comprend le mot rwtf ioa , plus la lettre a , pre-
miere du mot Nia , de sorte qu'il c o m m e n c e et finit p a r cet te m e m e lettre a . 
L e second septenaire c o m p r e n d les deux dernieres lettres du m o t NT1, plus 
le mot DMSN ; on y trouve ainsi le mot Rd, nom egyptien du Soleil ( i ) , uni au 
nom d e s E l o h i m . L e t roisieme septenaire comprend les d e u x motsD^fitfn HN. 
et, enfin, le quatr ieme c o m p r e n d les deux mots y i x n nNI. 

Dans l 'ensemble du verset , considere c o m m e septenaire quant au nombre 
des mots, la premiere partie, c 'est-a-dire le Ternaire superieur, designe a la 
fois Ce qui cree et l 'acte createur , c a r I'Agent (en tant que tel) et l 'acte 
(impliquant d'ailleurs ce sur quoi il s 'accomplit) ne peuvent pas etre envisa-
ges sdparement l'un de l 'autre ; la seconde partie, c 'es t -a -dire le Quaternaire 
inferieur, ddsigne ce qui est cree, le resultat de la Creat ion ou son produit, 
sous l 'aspect de la distinction principielle des Cieux, ensemble des possibi-
lites informelles, et de la T e r r e , ensemble des possibilites formelles, dis-
tinction que nous aurons ft considdrer avec plus de details par la suite. 

Quant ft la premiere partie du verset, nous en avons ddjft etudid le pre-
mier mot, n ^ N i a , et nous avons vu que sa formation archeometr ique se 
partage en deux phases ( 2 ) , d o n t la premiere se reproduit ensuite pour don-
ner naissance au second mot , i o a , « II crda », verbe exprimant l 'acte de 
determination principielle et potentielle, suivant l ' interpretation de F a b r e 
d'Olivet. 

Nous ne reviendrons pas sur la valeur numerique de ce mot j o a , puisque 
nous avons dejft eu ft l 'dtudier sous ce rapport , en le regardant c o m m e la 
premiere moitie du mot rnttJNia (3). 

E n intervertissant les deux premieres lettres de N"D, on obtient > C 1 , qui 
signifie la Maitrise spirituelle ( 4 ) ; cette interversion equivaut ft remplacer , 
dans la formation a r c h e o m e t r i q u e du mot considere, le m o u v e m e n t ascen-
dant par un m o u v e m e n t descendant , ainsi qu'on peut s'en rendre compte 
i m m e d i a t e m e n t en se reportant ft la figure qui indique la formation du mot 

Suivant ce que nous avons vu en partageant la premiere moitie d u verset 
en deux septenaires de lettres, on peut encore considerer le mot Nia c o m m e 
forme de a, lettre de la L u n e , et N"|, nom du Sole i l ; ainsi, les deux elements 

(1) Voir 20 annee, no 1 2 , p. 3 0 7 . — II faut aussi r e m a r q u e r que est Fin-
version cle la raeine dont nous avons par ie p r e c e d e m m e n t (2* annde, 
n« n , p. 292). 

( 2 ) Voir 2° annde, n« 1 2 , pp. 305 ft 3oS. 
(3) Voir 3« annee. no t , pp . 1 ft 3. 
(4) Voir 20 annee, no 7 , p. 1 9 1 . — L e m e m e mot x a i signifie « grand » en 

aramden. — L e ddplacement des lettres du mot rp ia d o n n e aussi ^ain, le 
Maitre spirituel. 

(5) 2® annde, no i2, p. 3o6 (premiere figure). 
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complementaires masculin et feminin s'y troiiveht reuriis, m a i s 1'dlement 
feminin y figure le p r e m i e r , ce qui s 'explique, c o m m e nous l ' avons dejft 
indique dans tout ce qui precede , par le r61e c o s m o g o n i q u e de la Vierge 
Celeste . 

L e verbe > 0 3 a pour sujet le troisieme mot, DMSNS et, bien que celui ci 
soit un pluriel, c e verbe est au singulier, ce la parce que D^HSN est un nom 
c o l l e c t i f ; c 'est pourquoi F a b r e d'Olivet, l 'envisageant a c e point de vue, lc 
t raduit p a r « Lui - les -Dieux », et c 'est ce n o m que nous allons rnaintenant 
avoir a etudier . 

Mais, auparavant , nous c o n s i d e r e r o n s e n c o r e la somme des v a l e u r s n u m e -
riques totales des deux premiers mots : 9 1 3 + 2o3 = 1 1 1 6 ; ce n o m b r e mon-
t re la Tr i -Uni te envisagee sous le point de vue distinctif, puis le Senai re 
qui , par reflexion, resulte de c e point de vue, et qui est en m £ m e temps , 
p a r lk meme, le n o m b r e carac ter i s t ique de la Creat ion ( t ) . 

L e s deux moities de ce n o m b r e (qui sont aussi les n o m b r e s formds r e s p e c -
t ivement par les d e u x chiffres c e n t r a u x et par les deux chiffres e x t r e m e s ) , 
11 et 16 , sont les rangs a lphabet iques des lettres D et j/, dont l ' ensemble 
designe la F o r c e Spirituelle en ac t ion involutive. 

Enfin, I I 16 se reduit a 1 -f- 1 + 1 + 6 = 9, n o m b r e de la let tre 13 (2), que 
n o u s retrouverons encore par la suite, et qui designe ici l ' enveloppement 
(c irculaire ou spherique), dans la determinat ion potentielle pr imordia le de 
I'CEuf du Monde, des principes elementaires const i tuant les g e r m e s organi-
q u e s de la manifestation cycl ique universelle . 

(/I suivre.) 
T . 

(1) Voir 26 annee, n<> 11, p. 2 9 1 , et aussi Remarques sur ta production des 
Nombres, i f 0 annee, no 8, p. 155. 

(2) Sur la signification hieroglyphique de cet te lettre, voir 3° annde, no 1, 
p. 6 , note 5. 

LES CONDITIONS 

DE L ' E X I S T E N C E C O R P O R E L L E 
[Suite) 

20 Vayu est l'Air, et plus part iculierement l 'Air en mouvement ( o u consi -
d e r e c o m m e principe du m o u v e m e n t diflerencie) (1), ca r ce mot , dans sa 

(1) Cette differenciation implique avant tout l'idee d'une ou plusieurs 
direct ions s p e c i a l i s e s dans 1'espace, c o m m e nous allons le voir . 



signification primitive, designe proprement le souffle o u le vent ( i ) ; la 
mobilite est d o n e consideree c o m m e la nature caracter is t ique de cet element, 
qui est le premier d i f ference ft partir de I 'E ther pr imordial (et qui est 
encore neutre c o m m e celui-ci , la polarisation exter ieure ne devant a p p a -
raltre que dans la duality en mode complementaire du F e u et de l 'Eau) . E n 
effet, cette premiere differenciation ndcessite un m o u v e m e n t complexe , con-
ititud par un e n s e m b l e (combinaison ou coordination) de mouvements vibra-
toires dlementaires, et determinant une rupture de l 'homogenejte du milieu 
eosmique, en se propageant suivant certaines directions particulieres et 
d £termin£es ft partir de son point d'origine. Des que c e t t e differenciation a 
lieu, 1'espace ne doit done plus etre regarde c o m m e i s o t r o p e ; il peut, au 
contraire , etre rapportd alors ftun ensemble de plusieurs directions definies, 
prises c o m m e axes de coordonnees , et qui, servant ft le mesurer dans une 
portion quelconque de son etendue, et meme, theoriquement , dans la tota-
lity de celle-ci , sont ce qu'on appelle les dimensions de Pespace . Ces axes 
de coordonnees seront (du moins dans la notion ordinaire de 1'espace dit 
« euclidien », qui c o r r e s p o n d directement ft la perception sensible de l'eten-
due corporelle) trois diametres or thogonaux du spheroi'de indefini qui com-
prend toute Pdtendue dans son deploiement, et leur c e n t r e pourra etre un 
point quelconque de cette dtendue, laquelle sera alors consideree c o m m e le 
produit du developpement de toutes les virtualites spatiales contenues dans 
ce point (principiellement indetermine) (2). II importe de remarquer que le 
point, en l u i - m l m e , n'est nullement contenu dans 1'espace et ne peut en 
aucune fa9on 6tre condit ionne par celui-ci, puisque c 'est au contraire lui 
qui le crde de son « ipsditd » (dedoublee ou polarisee en essence et sub-
stance) (3), ce qui revient ft dire qu'il le contient en puissance ; c 'est 1'espace 

( j ) L e mot Vdyu derive de la raeine verbale t>d, aller , se mouvoir (qui 
s'est conservde jusqu'en frangais : il va, tandis que les racines i et gd, qui 
se rapportent ft la meme idde, se retrouvent respectivement dans le latin ire 
et dans l'anglais to go). Analogiquement, Pair atmospherique, en tant que 
milieu entourant notre corps et impressionnant notre organisme, nous est 
rendu sensible par son deplacement (etat cinetjque et heterogene) avant que 
nous ne percevions sa pression (etat statique et homogene) . — Rappelons 
que Aer (de la raeine IN , qui se rapporte plus part iculierement au mouve-
ment rectiligne) signifie, suivant F a b r e d'Olivet, « ce qui donne ft tout le 
principe du m o u v e m e n t » (2^ annee, no 12, p. 233, suite de la n o t e d e la page 
prdcedente) . S u r les racines i n et voir L'Archeometre, 2* annee, n° 11, 
p . 292. 

(2) P o u r une plus ample explication de tout ceci , se reporter ft notre 
<$tude sur Le Symbolisme de la Croix (2* annee, nos 2 ft 6). 

(3) Dans lc c h a m p de manifestation considere, l 'essence est representee 
c o m m e le centre (point initial), et la substance c o m m e la c i rconference (sur-
face inddfinie d'expansion terminate de ce point) ; cf. la signification hiero-



qui p r o c e d e du point , et non le point qui est determine p a r 1'espace ; m a i s , 
secondairement ( toute manifestation ou modification e x t e r i e u r e n ' e t a n t que 
cont ingente et accidentelle par rapport a sa « nature intime »), le point se 
determine lui-meme dans 1'espace pour realiser l 'extension actuelle de ses 
potentialites d'indefinie multiplication (de lui-meme par lui -meme) . On peut 
e n c o r e dire que ce point primordial et principiel rempli t tout 1'espace p a r le 
deploiement de ses possibilites (envisagees en mode actif dans le point lui-
m e m e « eiTectuant » d y n a m i q u e m e n t l 'etendue, et en mode passif dans ce t te 
m e m e etendue realisee s ta t iquement ) ; il se situe seulement dans cet espace 
lorsqu'il est considere dans chaque position particuliere qu'il est suscept i -
ble d 'occuper , c 'est-a-dire dans celle de ses modifications qui c o r r e s p o n d 
precisement a c h a c u n e de ses possibilites speciales . Ainsi, l 'etendue existe 
dejft a l'etat potentiel dans le point l u i - m e m e ; elle c o m m e n c e d'exister ft 
l 'etat actuel seulement des que ce point, dans sa manifestation premiere , 
s'est en quelque sor te dedouble pour se placer en face de lui -meme, c a r on 
peut alors parler de la distance e lementaire entre deux points (bien que 
ceux-c i ne soient en principe e t e n essence qu'un seul et m e m e point), tandis 
que, lorsqu'on ne considerait qu'un point unique (ou plutot lorsqu'on ne 
considerai t le point que sous Paspect de 1'unite principielle), il ne pouvait 
evidemment pas e t re question de distance . Cependant , il faut bien r e m a r -
quer que la distance elementaire n'est que ce qui cor respond ft ce dedou-
blement dans le d o m a i n e de la representat ion spatiale ou g e o m e t r i q u e (qui 
n'a pour nous que le carac tere d'un s y m b o l e ) ; metaphysiquement , si Pom 
regarde le point c o m m e representant l 'Etre dans son unite et son identite 
principielles, c'est-ft-dire Atmd en d e h o r s de toute condit ion speciale (ou 
determination) et de toute differenciation, ce point lui-meme, son exter ior i -
sation (qui peut etre consideree c o m m e son image, dans laquelle il se rdlld-
cliit), et la distance qui les joint (en memo temps qu'elle les separe) , et qui 
m a r q u e la relation existant entre l'un et l 'autre (relation qui implique uu 
rapport de causalite, indique g e o m e t r i q u e m e n t par le sens de la distance , 
envisagee c o m m e segment « dirige », et allant du point-cause vers le point-
effet), correspondent respect ivement a u x trois termes du ternaire que nous 
avons eu ft distinguer dans l ' E t r e considere c o m m e se connaissant lui -meme 
(c 'est-ft-dire en Buddhi), termes qui, en d e h o r s de ce point de vue, sont par-
faitement identiques entre eux, et qui sont designes c o m m e Sat, Chit et 
Ananda (i). 

Nous disons que le point est le s y m b o l e de l 'Etre dans son U n i t e ; c e c i 
peut, en effet, se concevoir de la fa9on suivante : si l 'etendue ft une dimen-

glyphique de la particule hebra'fque rtN, formee des deux let tres e x t r e m e s 
d e l 'alphabet (voir p r e c e d e m m e n t , 3<* annee, n° i, pp. 8 et 9). 

(1) Voir La Constitution de I'etre humain et son evolution posthume selon 
le Veddnta, it annee, n° 10, p . 266, et aussi Les Categories de l'initiation 
3 e annee, n° 1, p. 1 7 , note 3. 



sion, ou la ligne, est mesuree quantitativement par un n o m b r e s , la mesure 
quantitative de l 'etendue ft deux dimensions, ou de la surface , sera de la 
forme et celle de l 'etendue ft trois dimensions, ou du volume, sera de la 
forme a 3 . Ainsi, ajouter une dimension ft l 'etendue equivaut ft augmenter 
d'une unitd l 'exposant de la quantite correspondante (qui est la mesure de 
cette <§tendue), et, inversement, enlever une dimension ft l 'etendue equivaut 
ft d iminuer ce meme exposant d'une u n i t e ; si I'on supprime la derniere 
dimension, celle de la ligne (et. par suite, la derniere unite de l 'exposant) , 
geometr iquement , il reste le point, et, numeriquement, il reste a 0 , c'est-ft-
dire, au point de vue algebrique, 1'unite el le-meme, ce qui identifie bien 
quantitativement le point ft cette unite. C'est done une erreur de croire , 
c o m m e le font certains, que le point ne peut correspondre numeriquement 
qu'ft zero , car il est dejft une affirmation, celle de l 'Etre pur et simple (dans 
toute son universalite) ; sans doute, il n 'a aucune dimension, parce que, en 
lui -meme, il n'est point situe dans 1'espace, qui, c o m m e nous l 'avons dit, 
contient seulement 1'indefinite de ses manifestations (ou de ses determina-
tions part iculiercs) ; n 'ayant aucune dimension, il n'a evidemment , par 1ft 
meme, a u c u n e forme non p l u s ; mais dire qu'il est informel ne revient nul-
lement ft dire qu'il n'est rien (car c 'est ainsi que le zero est c o n s i d e r e par 
ceux qui lui assimilent le point), et d'ailleurs, quoique sans forme, il contient 
cn puissance 1'espace, qui, realise en acte, sera ft son tour le c o n t e n a n t de 
toutes les formes (dans le monde physique tout au moins) ( i ) . 

( i ) On p e u t m 6 m c . s e rendre compte d'une fafon tout elementaire du deve-
loppement despotcntial i tesspat iales contenues dans le point, en remarquant 
que le d6placement du point engendre la ligne, que celui de la ligne engen-
tire dc m e m e la surface, et que celui de la surface engendre ft son tour le 
volume. Seulement , ce point de vue presuppose la realisation de l 'etendue, et 
meme de l 'etendue ft trois dimensions, car chacun des e l e m e n t s que I'on y 
considere successivement- ne peut evidemment produire le suivant qu'en se 
mouvant dans une dimension qui lui est actuellement exterieure (et par rap-
port ft laquelle il etait dejft s i tue) ; au contraire , tous ces elements sont rea-
lises simultandment (le temps n'intervenant plus alors) dans et par le 
deploiement originel du sphero'ide indefini et non ferme que nous avons 
considere , deploiement qui s'efiectue d'ailleurs, non dans un espace actuel 
(quel qu'il soit), mais clans un pur vide depourvu de toute attribution 
positive, et qui n'est aucunement p r o d u c t i f p a r lui-meme, mais qui, en puis-
sance passive, est plein de tout ce que le point contient en puissance active 
(etant ainsi, en quelque sorte, Inspect negatif de ce d o n t l e point est l'aspec* 
positif). C e vide, ainsi rempli d'une fa?on originellemJent h o m o g e n e et iso-

' trope par les virtualit£s du point principiel, sera le milieu (ou, si I'on veut , le 
« lieu geometr ique ») de toutes les modifications et differenciations ulterieu-
res de celui-ci , etant ainsi, par rapport ft la manifestation universelle, ce que 
I 'Ether est sp6cinlementpour notre monde physique. Envisage de cette facon, 



N o u s avons dit que l 'etendue existe en acte des que le point s'est m a n i -
feste en s'exteriorisant, puisqu'il l'a realisee par la m S m e ; mais il ne taudrai t 
pas c roi re que ceci assigne a l 'etendue un c o m m e n c e m e n t temporel , c a r il 
ne s'agit que d'un point de depart purement logique, d'un principe ideal cle 
l 'etendue comprise dans l 'integralite de son extension (et non limitde a la 
seule etendue corporelle) ( i ) . L e temps intervient seulement lorsqu'on envi-
sage les deux positions du point c o m m e successives , alors que, d'uutre part , 
la relation de causalite qui existe entre elles implique leur simultaneity ( 2 ) ; 
c 'est aussi en tant que l'on envisage cette premiere diderenciation sous I n s -
pect de la succession, c 'est-k-dire en mode temporel , que la distance qui en 

et dans cette plenitude qu'il tie'nt integralement de I'expansion (en m o d e 
d'exteriorite) des puissances actives du point (qui sont elles-memes tous les 
elements de cette plenitude), il est (sans pourtant £tre rien par lui -meme) la 
substance par rapport au point-essence (sans lequel il ne serait pas, puis-
que le vide ne peut etre c o n j u que c o m m e « non-entite »), et, par lk, il se 
differencie entierement du c vide universel » (sarvva-shunya ) dont parlent 
les Bouddhistes , qui, pretendant d'ailleurs Tidentifier k l 'Ether , regardent 
celui-ci c o m m e « non-substantiel », et, par suite , ne l e c o m p t e n t p a s c o m m e 
un des elements corporels (voir La Constitution de I'etre humain et son evo-
lution posthume selon le Veddnta, 2« annee, n° 10, p. 260, note 3, et aussi la 
premiere partie de la presente etude, 3e annee , n° 1). — D'ailleurs, le verita-
table « vide universel » ne serait pas ce vide que nous venons d'envisager, et 
qui est susceptible de contenir toutes les possibilites de l ' E t r e ( s y m -
bolisees spatialement par les virtualites du point) , mais bien, au c o n t r a i r e , 
tout ce qui est en dehors de celui-ci , et ou il ne peut plus en aucune fafon 
etre question d' « essence »> ni de « substance Ce serait alors le N o n - K t r e 
(ou le Zero metaphysique), ou plus exac tement un aspect de celui-ci , qui, 
d'ailleurs, est plein de tout ce qui, dans la Possibilite totale, n'est suscept i -
ble d'aucun developpement en mode e x t e r i e u r o u manifeste, et qui, par cela 
m e m e , est absolument inexprimable (sur le Z e r o metaphysique, voir Remar-
ques sur la production des Nombres, i™ annee, n° 8, pp. 153 et 154, et n° 9, 
p. 194). 

(1) Cette etendue corporelle est la seule que connaissent les as t ronomes , 
et encore ne peuvent-ils, par leurs methodes d 'observation, en etudier qu 'une 
certaine por t ion ; c 'est d'ailleurs ce qui produit chez eux l'illusion de la pre-
tendue « infinite de l 'espace », c a r ils sont portes , par l'effet d'une veri table 
myopie intellectuelle qui parait inherente k toute science analytique, h c o n -
siddrer c o m m e « k l'infini » (sic) tout ce qui depasse la portee de leur expe-
rience sensible, et qui n'est pourtant en realite , par rapport a eux et au 
d o m a i n e qu'ils etudient, que du simple indefini (voir A propos du Grand 
Architecte de /' Universal* annee, n° 7, et part iculierement p. 19S, note 2). 

(2) Voir La Constitution de I'etre humain et son evolution posthume selon le 
Veddnta, 2® annee, n° 10, pp. 262 et 263. 
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resulte ( c o m m e intcrmediaire entre le point principiel et sa reflexion exte-
rieure, le premier etant suppose s'etre immediatement situe par rapport a la 
seconde) (i) p e u t £ t r e regardee c o m m e mesurant l ' ampli tudedu m o u v e m e n t 
vibratoire dlementaire dont nous avons parle precedemment . 

Cependant , sans la coexis tence de la simultaneity avec la success ion , le 
mouvement lui-meme ne serait pas possible, car , alors, ou le point mobile 
(ou du moins considere c o m m e tel au cours de son processus de modifica-
tion) serait 1ft ou il n'est pas , ce qui est absurde, ou il ne serait nulle part , ce 
qui revient ft dire qu'il n'y aurait actuellement aucun espace ou le m o u v e -
ment puisse se produire en fait (2). C'est ft cela que se reduisent en s o m m e 
tous les arguments qui ont ete emis contre la possibilite du mouvement , 
notamment par certains philosophes grecs ( 3 ) ; cette question est d'ailleurs 
de celles qui embarrassent le plus les savants et les philosophes m o d e r n e s . 
Sa solution est pourtant fort simple, et elle reside precisement, c o m m e nous 
1'avons dejft indiqud ailleurs, dans la coexistence de la succession et de la 
simultaneity : succession dans les modalitds de la manifestation, ft l ' e tat 
actuel, mais simultaneity en principe, ft l 'etat potentiel, rendant possible l 'en-
chainement logique des c a u s e s et des eflets (tout eflet etant implique et con-
tenu en puissance dans sa cause , qui n'est en rien affectee ou modifiee par 
l 'actuation de cet effet)(4). A u point de vue physique, la notion de succession 
est attachee ft la condition temporellc , et celle de s i m u l t a n e i t y la condition 
spatialc ( 5 ) ; c 'est le m o u v e m e n t , resultant, quant ft son passage de la puis-
sance ft l'acte, de 1'union ou dc la combinaison de ces deux conditions, qui 
concil ic (ou equilibre) les deux notions correspondantes , cn faisant coexis ter , 

• en mode s imultane au point de vue purement spatial (qui est essentiellemcnt 

(1) Cette localisation implique dejft, d'ailleurs, une premiere reflexion (pre-
cedant celle que nous considerons ici), mais avec laquelle le point principiel 
s'identifie lui-m6me (en se determinant) pour en faire le centre efiectif de 
l 'etendue cn voie de realisation, e t d e laquelle il se refiechit, par suite, dans 
tous les autres points (purement virtuels par rapport ft lui) de cette etendue 
qui est son c h a m p de manifestation. 

(2) Eflectivement, lc point est « quelque part » des qu'il s'est situe ou 
d e t e r m i n e dans 1'espace (sa potentiality en mode passif) pour le realiser, 
c'est-ft-dire le faire passer de puissance en acte, et dans cette realisation 
mOmc, que tout mouvement , m£me elementaire, presuppose necessairement . 

(3) Voir La Constitution dc I'etre humain et son evolution posthume selon le 
Veddnta, 2° annee, n° 10, p. 262, note 2. 

(4) Leibnitz semble avoir au moins entrevu cette solution, lorsqu'il for-
mula sa theorie de 1' « h a r m o n i e preetablie », qui a ete generalement fort 
mai comprise par ceux qui ont voulu en donner des interpretat ions. 

(5) C'est aussi par ces deux notions (tout ideales lorsqu'on les envisage en 
dehors de ce point de vue specialise, sous lequel seul elles nous sont rendues 
sensibles) que Leibnitz definit respectivement le temps et 1'espace. 
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stat ique) , un corps avec lui -meme (l'identitd dtant ainsi conservee K t r a v e r s 
t o u t e s les modifications, c o n t r a i r e m e n t & la theorie bouddhiste de la « dis-
solubilite totale >») (i) en une serie indefinie de posit ions (qui s o n t a u t a n t de 
modificat ions de ce m e m e corps , accidentel les et contingentes par rapport 
c e q u i consti tue sa realite intime, tant en substance qu'en essence) , posi t ions 
qui s o n t d'ailleurs successives au point de vue temporel (cinetique dans sa 
relat ion avec le point de vue spatial) (2). 

D ' a u t r e part, puisque le mouvement actuel suppose le temps et sa c o e x i s -
t e n c e avec l 'espace, nous s o m m e s a m e n e f o r m u l e r la remarque suivante : 
un c o r p s peut se mouvoir suivant Tune ou F a u t r e des trois dimensions de 
l ' espace physique, ou suivant une direction qui est une combinaison de ces 
t rois dimensions, car , quelle que soit en efiet la direction (fixe ou variable) 
de s o n mouvement , elle peut toujours se r a m e n e r k u n ensemble plus o u 
m o i n s c o m p l e x e de c o m p o s a n t e s dirigees suivant les trois axes de c o o r d o n -
nees auxquels est rapporte l 'espace considere ; mais en outre, dans tous les 
cas , c e c o r p s se meut toujours et necessai rement dans le temps. Par suite, 
ce lui -c i deviendra une autre dimension de l 'espace si l'on change la s u c c e s -
sion en s imultaneity ; en d 'autres termes, supprimer la condition temporelle 
revient a ajouter une dimension supplementaire h l 'espace physique, dont le 
n o u v e l espace ainsi obtenu const i tue un p r o l o n g e m e n t ou une e x t e n s i o n . 
C e t t e quatrieme dimension c o r r e s p o n d done h V « omnipresence » dans le 
d o m a i n e considere , et c 'est par cet te transposition dans le « non-temps » que 
l'on peut concevoir la « permanente actualite » de l 'Univers manifesto ( 3 ) ; 
c 'est aussi par la que s 'expliquent (en remarquant d'ailleurs que toute modi-
fication n'est pas assimilable au mouvement , qui n'est qu'une modification 
e x t e r i e u r e d'un ordre special) tous les p h e n o m e n e s que l'on regarde vulgai-
r e m e n t c o m m e miraculeux ou surnaturels (4), bien ii tort , puisqu'ils a p p a r -

(1) Voir La Constitution dc I'elre humain et son evolution posthume selon le 
Veddnta, 2e annee, n° io, p. 260, note 4. 

(2) II est bien evident, en elfet, que toutes ces positions coexistent sirnul-
t a n e m e n t en tant que lieux situes dans une m e m e etendue, dont elles n e s o n t 
que des portions differentes (et d'ailleurs quant i ta t ivemcnt equivalentes) , 
toutes egalement susceptibles d'etre o c c u p e e s par un meme corps , qui doit 
etre envisage s ta t iquementdans c h a c u n e de ces positions lorsqu'on la consi-
dere i s o l e m e n t p a r rapport aux autres , d'une part , et aussi, d'autre part, lors-
qu'on les considere toutes, dans leur ensemble , en dehors du point de vu« 
t e m p o r e l . 

(3) V o i r Pages dediees a Mercure, 2= annee, 110 1, p. 35, et n° 2, p. 66 ; 

Pages dediees au Soleil, 2= annee, n° 2, pp. 63 et 64. 

(4) II y a des faits qui ne paraissent inexplicables que parce qu'on ne sort 
pas, p o u r en chercher I m p l i c a t i o n , des condit ions ordinaires du temps phy-
sique ; ainsi, la reconstitution subite des tissus organiques leses, que l'on 
c o n s t a t e dans certains cas regardes c o m m e « m i r a c u l e u x », ne peut pas etre 



t iennent e n c o r e au d o m a i n e de notre individuality ac tuel le (dans l 'une o u 
l 'autre de ses modal i tes multiples, c a r l ' individualite corporel le n'en consti -
tue qu'une tres faible partie) (i) , domaine dont la c o n c e p t i o n du « temps 
immobile » nous p e r m e t d 'embrasser integralement toute l'indefinite (2). 

Revenons ft notre c o n c e p t i o n du point remplissant toute l 'e tendue par 
l ' i n d e f i n i t e de ses manifestat ions , c 'est -a-dire de ses modif icat ions multiples 

naturelle, d i t -on , p a r c e qu'elle est contraire a u x lois physiologiques de la 
regenerat ion de ces t issus, laquelle s 'opere par des generat ions (ou bipart i -
t ions) multiples et successives de cellules, ce qui exige n e c e s s a i r e m e n t la col-
laborat ion du t e m p s . D'abord, il n'est pas prouve qu'une reconst i tut ion de 
ce genre , si subite soit -el le , soit reellement instantanee, c 'est-ft-dire ne de-
m a n d e effectivement aucun temps pour se produire , et il est possible que, 
dans certaines c i r c o n s t a n c e s , la multiplication des cellules soit s implement 
r e n d u c b e a u c o u p plus rapide qu'elle ne Pest dans les c a s n o r m a u x , au point 
de ne plus exiger qu 'une duree moindre que toute m e s u r e appreciable ft 
notre perception sensible. E n s u i t e , en admettant m e m e qu'il s 'agisse bien 
d'un p h e n o m e n e ver i tablement instantane, il est e n c o r e possible que, dans 
cer ta ines condi t ions part icul ieres , differentes des condi t ions ordinaires , 
mais ndanmoins tout aussi naturelles , ce p h e n o m e n e s ' accompl isse en effet 
hors du temps ( ce qu' implique 1' « instantaneite » en quest ion, qui, dans les 
c a s c o n s i d e r s , equivaut ft la simultaneity des bipartitions cel lulaires multi-
ples, ou du moins se t raduit ainsi dans sa c o r r e s p o n d a n c e c o r p o r e l l e ou phy-
siologique) , ou, si I'on prefere, qu'il s 'accomplisse dans le « non-temps », 
alors que, dans les c o n d i t i o n s ordinaires , il s 'accomplit dans le temps. —- II 
n'y aurait plus a u c u n mirac le pour celui qui pourrai t c o m p r e n d r e dans son 
vrai sens ct resoudre c e t t e question, beaucoup plus p a r a d o x a l e en apparence 
qu'en realite : « C o m m e n t , tout en vivant dans lc present, peut-on faire en 
sor te qu'un e v e n e m e n t quelconque qui s'est produit dans le passe n'ait pas 
eu lieu ? » E t il est essentiel de remarquer que ceci (qui n'est pas plus impos-
sible ft priori que d ' e m p e c h e r presentement la realisation d'un evenement 
dans le futur, puisque le rapport de succession n'est pas un rapport causal ) 
ne suppose a u c u n e m e n t un re tour dans le passe en tant que tel ( retour qui 
serait une impossibility manifeste , c o m m e lc serait e g a l e m e n t un t ransport 
dans lc futur en tant q u e tel), puisqu'il n'y a evidemment ni passe ni futur 
par rapport ft 1' « yternel p r e s e n t » . 

(1) Ceci sera e n c o r e rendu plus clair et plus evident par tout c e que nous 
aurons ft dire dans la suite de cet te e tude . 

(2) Nous pouvons , ft c e propos , ajouter ici une remarque sur la represen-
tation numerique de c e t t e indefinite (en cont inuant ft Penvisager sous son 
symbole s p a t i a l ) : la l igne est mesuree , c'est-ft-dire representee quantitati-
v e m e n t , par un n o m b r e a ft la premiere puissance ; c o m m e sa m e s u r e s'effec-
tue d'ailleurs suivant la division decimale prise c o m m e base , on peut poser 
a = 10 M. Alors , on a u r a p o u r la surface : a3 = 100 n2, et p o u r le volume : 



e t c o n t i n g e n t e s ; au point de vue d y n a m i q u e ( i ) , celles-ci doivent Stre c o n -
siderees , dans l 'etendue (dont elles sont tous les points), c o m m e autant d e 
c e n t r e s de force (dont c h a c u n est potent ie l lement le centre mSme de l 'eten-
due) , et la force n'est pas autre chose que l 'affirmation (en mode manifeste) 
de la volonte de l 'Etre , symbolise par le point, cette volonte etant , a u sens 
universel , sa puissance active ou son « energie productr ice « ( S h a k t i ) (2), 
indissolublement unie a lu i -meme, et s ' e x e r f a n t sur le domaine d'activite d e 
l ' E t r e , c 'est-k-dire, a v e c l e mdme symbol isme, s u r l 'etendue el le -m6me envi-
sagee passivement , ou au point de vue statique ( c o m m e le c h a m p d 'ac t ion 
de l'un quelconque de ces centres de force) (3). Ainsi, dans toutes ses mani-

a2= 1000 ns; pour l 'etendue k quatre d i m e n s i o n s , il faudra ajouter e n c o r e 
un facteur a, ce qui donnera : a 1 = 10000 n*. D'ail leurs , on peut dire que 
toutes les puissances de 10 sont contenues virtuellement dans sa q u a t r i e m e 
puissance , de meme que le Denaire , manifestation complete d c 1'Unitd, est 
c o n t e n u dans le Quaternaire (voir Remarques sur la production des Nombres, 
if® annee, no 8, p . 156) ; il en resulte que ce nombre , 104 = 10000, peut etre 
pris c o m m e le symbole numerique de l'indefinite, ainsi que nous I 'avons dejh 
indique ailleurs (voir Remarques sur la Notation mathematique, i'"' annee , 
no 6 , p. u 5 ) . 

(1) II importe de r e m a r q u e r q u e « dynamique » n'est nullement s y n o n y m e 
d e « cinetique » : le m o u v e m e n t peut etre considere c o m m e la c o n s e q u e n c e 
d ' u n e cer taine action de la force (rendati t ainsi cette action m e s u r a b l e , par 
u n e t raduct ion spatiale, en permettant de definir son « intensite »), mais il 
ne peut s'identifier k cette force m e m e ; d 'ai l leurs , sous d'autres modalites c t 
d a n s d'autres conditions, la force (ou la volonte) en action produit dvidem-
m e n t tout autre chose que le m o u v e m e n t , puisque, c o m m e nous I 'avons fait 
r e m a r q u e r un peu plus haut , celui-ci ne const i tue qu'un c a s particulier 
p a r m i les indefinites de modifications possibles qui sont comprises dans le 
m o n d e exterieur, c 'est-a-dire dans Tensemble de la manifestation univer-
sel le . 

(2) Cette puissance active peut d'ailleurs etre envisagee sous differents 
a s p e c t s : c o m m e pouvoir createur , elle est plus part iculierement appelee 
Kriya-Shakti, tandis que Jndna-Shakti est le pouvoir de c o n n a i s s a n c e , 
Ichchha-Shakti le pouvoir de desir, et ainsi de suite, en considerant 1'inde-
finie multiplicite des attributs manifestos par l ' E t r e dans le monde exterieur , 
m a i s sans fractionner aucunement pour cela , dans la pluralite de ces aspects , 
l 'unite de la Puissance Universelle en soi, qui est necessairement c o r r e l a -
tive de l'unite essentielle de l 'Etre , et impliquee par cette unite m e m e . — 
Dans l 'ordre psychologique, cette puissance active est representee par nU7N, 
a faculte volitive » de tfix, 1' « h o m m e intellectuel » (voir F a b r e d'Olivet , 
La Langue hebraique restituee). 

(3) L a Possibility Universelle , regardee, dans son unite integrale (mais , 
bien entendu, quant aux p o s s i b i l i t y de manifestation seulement) , c o m m e le 



i i q u e m e n t par le m o u v e m e n t . II importe de r e m a r q u e r que t o u t e f o r m e c o r -
p o r e l l e est necessairement vivante, puisque la vie est, aussi bien que la 
f o r m e , une condition de toute e x i s t e n c e physique ( i ) ; . c e t t e vie physique 
c o m p o r t e d'ailleurs une indefinite de degres , ses divisions les plus g e n e r a -
les, a not re point de vue terrestre du moins, correspondant a u x trois regnes 
minera l , vegetal et animal (mais sans que les distinctions entre c e u x - c i puis-
sent avoir plus qu'une valeur toute relative) (2). 11 resulte de h\ que, d a n s ce 
d o m a i n e , une forme quelconque est toujours dans un etat de m o u v e m e n t ou 
d'activite , qui manifeste sa vie p r o p r e , e t q u e c 'est seulement par une a b s t r a c -
t ion toute conceptuelle qu'elle peut etre envisagee stat iquement , c ' es t -a -di re 
en repos (3). 

C 'es t par la mobilite que la forme se manifeste physiquement et n o u s est 
rendue sensible, et, de m e m e que la mobili te est la nature c a r a c t e r i s t i q u e 
de l 'Air [Vdj-u), le t o u c h e r est le sens qui lui correspond en propre , c a r c 'est 

(1) II est bien entendu par la m e m e que, rec iproquement , la vie, d a n s le 
m o n d e physique, ne peut se manifester a u t r e m e n t que dans des formes ; mais 
cec i ne prouve rien c o n t r e I 'existence possible d'une vie informelle en d e h o r s 
de ce m o n d e physique, sans cependant qu'il soit legitime de c o n s i d e r e r la 
vie, m e m e dans toute Tindefinite de son ex tens ion , c o m m e etant plus qu 'une 
possibility contingente c o m p a r a b l e a toutes les autres, et in tc rvenant , au 
m e m e titre que ces autres , dans la d e t e r m i n a t i o n dc certains etats indivi-
duels des etres manifestos, etats qui p r o c c d e n t de certains aspects special i -
ses et refractes de l 'E t re Universel . 

(2) II est impossible de determiner des c a r a c t e r e s permettant d 'etablir des 
dist inct ions certaines et precises entre ces trois regnes, qui s e m b l e n t se 
rejoindre surtout par leurs formes les plus elementaires , e m b r y o n n a i r e s en 
quelque sor te . — Sur les manifestations de la vie dans le regne mineral , c t 
spec ia lement dans les c r i s taux , voir Les Nco-Spiritualistes, 2« annee, n° 11, 
p. 294. 

(3) On voit suffisamment par la ce qu'il faut p e n s e r , a u point de vue phy-
sique, du pretendu <c principe de Einertie de la matiere » : la mat iere verita-
blement inerte, c 'es t -a -dire denuee de toute attribution ou propriute actuel le, 
done indistincte et indiflerenciee, pure puissance passive et receptive sur 
laquelle s 'exerce une activite dont elle n'est point cause, n'est, nous le repd-
tons, que conceptible en tant qu'on l 'envisage separement de cet te activite 
dont elle n'est que le « substra tum », et de laquelle elle tient toute reali te 
actuelle ; et c'est cette activite (a laquelle elle ne s'oppose, pour lui fournir 
un support , que par Tetfet d'une reflexion contingente qui ne lui d o n n e 
aucune realite independante) qui, par react ion (en raison de c e t t e reflexion 
m e m e ) , en fait, dans les conditions speciales de I 'existence physique, le lieu 
de tous les phenomenes sensibles (ainsi d'ailleurs que d'autres p h e n o m e n e s 
qui ne rentrent pas dans les limites de percept ion de nos sens), le milieu 
substantiel et plastique de toutes les modificat ions corporelles . 



festat ions et dans chacune d'elles, le point peut etre regarde (par rapport k 
ces manifestations) c o m m e se polarisant en mode actif et passif, ou, si l 'on 
prdfere, direct et rdflechi ( i ) : le point de vue dynamique, actif ou direct , 
c o r r e s p o n d k l 'essence, et le point de vue statique, passif ou reflechi, corres -
pond k la substance ( 2 ) ; mais, bien entendu, la consideration de ces deux 
points de vue (compldmentaires 1'un de l 'autre) dans toute modalite de la 
manifestation n'altere en rien l'unitd du point principiel (non plus que de 
l ' E t r e dont il est lc symbole) , et ceci permet de concevoir nettement l'iden-
titd fondamentale de l 'essence et de la substance, qui sont , c o m m e nous 
I'avons dit au debut de cette etude, les deux poles de la manifestation uni-
verselle. 

L 'e tendue , consideree sous le point de vue substantiel, n'est point dis-
tincte, quant h notre monde physique, de l 'E ther primordial ( .Akasha) , tant 
qu'il ne s 'y produit pas un mouvement complexe determinant une differen-
ciation formelle ; mais l'indefinite des combinaisons possibles de mouve-
ments d o n n c ensuite naissance, dans cette etendue, a l'indefinite des formes, 
se differenciant toutes, ainsi que nous I'avons indique, a partir de la forme 
spherique originellc (3). C'est le mouvement qui, au point de vue physique, 
est le facteur necessaire de toute difl'erenciation, done la condition de toutes 
les manifestations formelles, et aussi, simultanement, de toutes les manifes-
tations vitalcs;* les unes et les autres. dans le domaine considere, etant 
parei l lcment soumises au temps et a l'espace, et supposant, d'autre part , un 
« substratum » materiel , sur lequel s'exerce cette activite qui se traduit phy-

» 1 

cotd feminin de l 'Etre (dont le c 6 t e masculin est Purusha, qui est l 'E t re 
lui-meme dans son identite supreme et « non-agissante » en soi), se polarise 
done ici e n puissance active ( S h a k t i ) et puissance passive (Prakriti). — 
Sur la representation hieroglyphique de ces deux puissances active et pas-
sive p a r i e t Q respectivement, voir L'Archeometre, 2c annee, no 2, pp. 5i a 
5 4 ; voir aussi , sur leur signification cosmogonique, Le Symbolisme de la 
Croix, 2e annee, n° 5, p. 149, note 1. 

(1) Mais cette polarisation reste potenticlle (done tout ideale, et non sen-
sible) tant que nous n'avons pas i\ envisager le complementarisme actuel du 
F e u ct dc l ' E a u (chacun de ceux-ci restant d'ailleurs de m e m e polarise en 
puissance) ; jusque-la, les deux aspects actif et passif ne peuvent etre disso-
cids que conceptuel lement , puisque I'Air est encore un element neutre. 

(2) P o u r tout point de l 'etendue, l'aspect statique est reflechi par rapport 
h l 'aspect dynamique , qui est direct en tant qu'il participe immediatement 
de l 'essence du point principiel (qe qui implique une identification), mais qui, 
cependant, est lui -meme reflechi par rapport a ce point considere en soi, 
dans son indivisible unite ; il ne faut jamais perdre de vue que la conside-
ration d c l 'activite et de la passivite n'implique qu'une relation ou un rap-
port entre d e u x termes envisages c o m m e reciproquement complementaires . 

(3) Voir p r e c e d e m m e n t , 3« annee, n° 1, p. n . 



done que, pour cet e lement c o m m e pour le precedent , nous avons bien e u ft 
considerer , ainsi que nous l 'avions prevu, ,1a totalite des cinq condi t ions d e 
I 'existence corporelle et leurs re la t ions ; il en sera encore de m e m e p o u r c h a -
c u n des trois autres elements , qui p r o c e d e n t l e s deux premiers , et dont n o u s 
allons par ler rnaintenant. 

suivre.) 
T PALINGKNIUS . 

LES N E O - S P I R I T U A L I S T E S 
(Suite) 

N o u s avons dit p r e c e d e m m e n t , mais sans y insister, qu'il existe des g e n s , 
spirites ou autres, qui s'efTorcent de prouver « exper imentalement » la these 
reincarnationniste ( i ) ; une pareille pretention doit paraitre tel lement invrai-
semblable a toute personne d o u e e simplement du plus vulgairc bon sens , 
qu'on serait tente, a priori, de supposer qu'il ne peut s'agir lft que de q u e l -
que mauvaise plaisanterie ; mais il parait pourtant qu'il n'en est rien. Voic i , 
en eflet, qu'un exper imenta teur repute serieux, qui s'est acquis une c e r t a i n e 
considerat ion scientifique p a r s e s travaux s u r le « psychisme » (2), mais qui , 
malheureusement pour lui, semble s 'ctre peu ft peu converti prcsquc entie-
r e m e n t aux theories spirites (il arrive assez frequemment que les savants ne 
sont pas exempts d'une c e r t a i n e . . . naivete) (3), a public tout r e c e m m e n t u n 

(1) Voir 2. annee, n° 9, p . 246. 
(2) F a u t e d'un terme moins imparfait , nous conservons celui dc « psy-

c h i s m e », si vague et imprecis qu'il soit, pour designer un ensemble d 'etudes 
dont l'objet lui-meme, d'ailleurs, n'est guere mieux defini ; quelqu'un 
(le D r Richer, c r o y o n s - n o u s ) a eu l'idee malheureuse de substi tucr ft ce m o t 
celui de « metapsychique », qui a l ' immcnse inconvenient de faire penser ft 
quelque chose de plus ou m o i n s analogue ou parallele ft la Metaphysique 
(et, dans ce cas , nous ne voyons pas trop c e que cela pourrait etre , sinon la 
Metaphysique e l le -meme sous un autre n o m ) , alors que, tout au c o n t r a i r e , 
il s'agit d'une science e x p e r i m e n t a l , a v e c des methodes calquees auss i 
e x a c t e m e n t que possible sur celles des sc iences physiques. 

(3) L e cas auquel nous faisons allusion n'est pas isole, et il en existe d c 
tout ft fait semblables, dont plusieurs sont m e m e fort connus ; nous a v o n s 
cite ailleurs c e u x de Crookes , de L o m b r o s o , du Dr Richet et de M. C a m i l l c 
F l a m m a r i o n (A propos du Grand Architecte de l'Univers, 20 annee, n° 7 , 
p . 196), et nous aurions pu y a jouter celui de Wil l iam J a m e s et plusieurs 
autres encore ; tout cela prouve simplement qu'un savant analyste , quelle 



par lc t o u c h e r que nous percevons la forme d'une facon generale ( i ) . Cepen-
dant, ce sens, en raison de son mode lirnitede perception, qui s 'opere exc lu-
sivement par c o n t a c t , ne peut pas nous donner encore directement et imme-
diatement la notion integrate de l'etendue corporelle (a trois dimensions) (2), 
ce qui appart iendra seulement au sens de la vue ; mais l 'existence actuel le 
de cette etendue est deja supposee ici par celle de la forme, puisqu'elle con-
ditionne la manifestation de cette derniere, du moins dans le monde phy-
sique (3) . 

D'autre part , en tant que I'Air procede de l'Elther, le son est aussi sensible 
en l u i ; c o m m e lc m o u v e m e n t differencie implique, ainsi que nous I'avons 
etabli plus haut , la distinction des directions de l 'espace, le role de I'Air 
dans la perception du son, & part sa qualite de milieu dans lequel s 'ampli -
fient les vibrations etheriques, consistera principalement a n o u s faire 
reconnaitre la direction suivant laquelle ce son est produit par r a p p o r t a la 
situation actuelle dc notre corps . Dans les organes physiologiques de l 'ouie, 
la partie qui correspond a cet te perception de la direction (perception qui, 
d'ailleurs, ne dcvient effectivement complete qu'avec et par la not ion de 
l 'etendue a trois dimensions) constitue ce qu'on appelle les « c a n a u x semi-
circulaircs », lesquels sont prccisement orientes suivant les trois dimensions 
de l'espace physique (4), 

Enfin, a un point de vue autre que celui des qualites sensibles, I 'Air est 
le milieu substnntiel dont procede le souffle vital (prdna): c'est pourquoi 
les cinq phases de la respiration ct de Tassimilation, qui sont des modali tes 
ou des aspects de celui-ci , sont , dans leur ensemble, identifiees a Vavu(5).. 
C'est Hi le role particulier de I'Air en ce qui c o n c e r n e la vie ; nous voyons 

(1) II est bon de r e m a r q u e r a ce propos que les organes du t o u c h e r sont 
repartis sur toute la superficie (exterieure et interieure) de notre o r g a n i s m e , 
qui se trouve en contact avec le milieu a tmospherique. 

(2) L c c o n t a c t ne pouvant s'opcrer qu'entre des surfaces (en ra ison de 
l'impdndtrabilite de la matiere physique, propriete sur laquelle nous aurons 
h revenir par la suite), la perception qui en resulte ne peut done d o n n e r 
d'une fafon immediate que la notion de surface, dans laquelle intervienncnt 
seulement deux dimensions de l'etendue. 

(3) Nous ajoutons toujours cette restriction pour ne limiter en rien les 
p o s s i b i l i t y indelinies de combinaisons des diverses conditions cont ingentes 
d'existence, et en particulier de celles de l 'existence corporelle , qui ne se 
trouvent reunies d'une fafon necessairement constante que dans le d o m a i n e 
de cette modalite speciale . 

(4) Ceci explique pourquoi il est dit que les directions de l 'espace sont 
les oreilles de Vaishwdnara (voir La Constitution dc I'etre humain ct son 
evolution posthume selon le Veddnta, 2" annee, n° io, p. 264). 

(5) Pour la definition de ces cinq vdyus, voir La Constitution de I'etre 
humain et son evolution posthume selon le Vdddnta, 2* annee, n°g, p. 248. 



ductions mentales respect ives . Si cette c o m p a r a i s o n vient ft etre rendue 
impossible p o u r une raison quelconque (soit par la suppression m o m e n t a -
nee de toute impression exterieure , soit d'une autre fa9on), le souvenir , 
n 'etant plus localise dans le temps par rapport ft d 'autres elements p s y c h o -
logiques presentement differents, perd son carac tere reprdsentatif du passd, 
p o u r ne plus conserver que sa qualite actuelle de present. Or c 'est prdcisd-
m e n t lft c e qui se produit dans les cas dont nous parlons : l 'etat dans lequel 
est place le sujet c o r r e s p o n d ft une modification de sa consc ience ac tuel le , 
impl iquant une extension, dans un certain sens, de ses facultes individuelles, 
au det r iment momentane du developpement dans u n autre sens que ces 
facultes possedent dans l 'etat normal . Si done, dans un tel etat , on emp6-
c h e le sujet d'etre adecte p a r les perceptions presentes, et si, en outre , on 
e c a r t e en m e m e temps de sa consc ience tous les evenements posterieurs ft 
un cer ta in m o m e n t determine (conditions qui sont parfaitement realisables 
ft l 'aide de la suggestion), lorsque les souvenirs se rapportant ft ce m £ m e 
m o m e n t se presentent dist inctement ft cet te c o n s c i e n c e ainsi modifiee quant 
ft son e tendue (qui est alors p o u r le sujet la c o n s c i e n c e actuelle) , ils ne peu-
vent a u c u n e m e n t etre situes dans le passd ou envisages sous cet aspect , 
puisqu'il n'y a plus ac tuel lement dans le c h a m p de la conscience aucun ele-
m e n t avec lequel ils puissent etre mis dans un. rapport d'anteriorite tern-
pore l le . 

E n tout cec i , il ne s'agit de rien de plus que d'un etat mental impliquant 
une modification de la c o n c e p t i o n du temps (ou mieux de sa c o m p r e h e n -
sion) par rapport ft l'etat n o r m a l ; et, d'ailleurs, ces deux etats ne sont l'un 
et l 'autre que deux modali tes dilferentes d'une m e m e individuality ( i ) . En 
effet, il ne peut etre ici question d'etats superieurs et extra-inclividuels dans 
le.squels I'etre serait affranchi de la condition temporelle , ni m e m e d'une 
extension de l'individualite impliquant c e m e m e affranchissement partiel , 
puisqu'on place an contra i re le sujet dans un instant determine, c e qui 
suppose essentiellement que son etat actuel est conditionne par lc temps . 
E n outre , d 'une part, des etats tels que c e u x auxquels nous venons de faire 
allusion ne peuvent evidemment etre atteints par des moyens qui sont 
e n t i e r e m e n t du domaine de l ' individualite actuelle et restreinte, c o m m e l'est 
n e c e s s a i r e m e n t tout procede e x p e r i m e n t a l ; et , d 'autre part, m 2 m c s'ils 
etaient atteints d'une fa^on quelconque, ils ne sauraient aucunement 6tre 
rendus sensibles ft cette individuality, dont les conditions part iculicres 
d 'exis tence n'ont aucun point de contact avec celles des etats superieurs dc 
I 'etre, et qui, en tant qu'individualitc speciale, est forcement incapable 

( i ) II en est de meme des etats (spontanes ou provoques) qui c o r r e s p o n -
dent ft toutes les alterations de la c o n s c i e n c e individuelle, dont les plus 
importantes sont ordinairement rangees sous la denomination impropre et 
fautive de « dedoublements de la personnalite ». 



ouvrage c o n t e n a n t l 'expose de ses recherches sur les pre tendues « vies suc-
cessives » a u moyen des p h d n o m e n e s de « regression d e la memoire » qu'il 
a c r u constater chez cer ta ins sujets hypnotiques ou m a g n e t i q u e s ( i ) . 

Nous disons : qu'il a c r u c o n s t a t e r , c a r , si nous ne pouvons en a u c u n e 
fafon songer a mettre en doute sa bonne foi, nous pensons d u moins que 
les faits qu'il interprete ainsi , en vertu d'une hypothese p r e c o n c u e , s'expli-
quent, en r^alitd, d'une fafon tout autre et beaucoup plus s imple . E n s o m m e , 
ces faits se rdsument en c e c i : le sujet, etant dans un cer ta in e ta t , peut etre 
replace mentalement dans les condi t ions ou il se t rouvai t a une epoque 
passde, et e t re « situe » ainsi a u n <lge quelconque, dont il parle alors c o m m e 
du present, d'ou l'on c o n c l u t que, dans ce cas, il n'y a pas « souvenir », 
mais « regression de la m e m o i r e » . Ceci est d'ailleurs une c o n t r a d i c t i o n 
dans les termes , car il ne peut e v i d e m m e n t etre question de m e m o i r e la ou 
il n'y a pas d c s o u v e n i r ; mais , ce t te observation a par t , il faut se d e m a n d e r 
avant tout si la possibility du souvenir pur et simple est ver i tablement 
exclue par la seule raison que le sujet parle du passe c o m m e s'il lui etait 
redeventi present . 

A cela, on peut r e p o n d r c i m m e d i a t e m e n t que les souvenirs , en tant que 
tels, sont toujours m e n t a l e m e n t presents ( 2 ) ; ce qui, pour notre conscience 
actuelle , les c a r a c t e r i s e cfi 'cclivcinent c o m m e souvenirs d ' e v e n e m e n t s p a s s e s , 
c 'est leur coyiparaison avec nos percept ions prcsentes (nous e n t e n d o n s pre-
sentes en tant que percept ions) , c o m p a r a i s o n qui permet seule de distinguer 
les uns des autres en etablissant un rapport ( temporel , c 'est -a-dire d e suc-
cession) entre les evdnements ex ter ieurs (3) dont ils sont pour nous les tra-

quc soit sa valeur c o m m e tel, ct quel que soit aussi son d o m a i n e special , 
n'est pas forccment pour c e l a , en dehors de ce meme d o m a i n e , n o t a b l e m e n t 
supdricur a la g r a n d e masse du public ignorant et c redule qui fournit la 
majeure partie de la clientele spiri to-occult iste . 

(J) Nous ne c h e r c h e r o n s pas ici jusqu'a quel point il est possible de 
dilferencier net tement l 'hypnot isme et le magnetisme ; il se pourrai t bien 
que cette distinction ftit plus verbale que reelle, et, en tout c a s , elle n'a 
aucune importance quant a la question qui nous o c c u p e presentement . 

( 2 ) Que ces souvenirs se t rouvent d'ailleurs ac tuel lement dans le c h a m p 
dc la consc ience claire et dis t incte ou dans celui de la « s u b c o n s c i e n c e » 
(en admettant ce terme d a n s son sens tout a fait general ) , peu importe , 
puisque, n o r m a l e m e n t , ils ont toujours la possibility de passer de l'un dans 
Tautre, ce qui m o n t r c qu'il ne s'agit la que d'une difference de degre , et 
rien de plus. 

(3) Ex ter ieurs p a r rapport an point de vue de notre c o n s c i e n c e indivi-
duelle, bien e n t e n d u ; d 'ai l leurs , ce t te distinction du souvenir et de la per-
ception ne releve que de la p s y c h o l o g i e la plus elementaire , et, d 'autre part , 
elle est independence de la quest ion du mode de percept ion des objets 
rcgardes c o m m e exterieurs , ou pluto t de leurs qualites sensibles. 



a u x forces qui agissent entre ces masses ( i ) , ni aux lois cle ces forces, non 
plus qu'aux si tuations actuelles des m a s s e s dans 1'espace, r e m p l a f o n s cha-
que vitesse p a r une vitesse egale et c o n t r a i r e (2). N o u s appellerons ce la 
« revert ir » toutes les vitesses ; ce c h a n g e m e n t lui-meme prendra le nom de 
reversion, et nous appellerons sa possibilite, reversibility du m o u v e m e n t du 
s y s t e m e . » 

Arre tons -nous un instant ici , c a r c 'est j u s t e m e n t cet te possibility que nous 
n e saurions admet t re , au point de vue m e m e du mouvement , qui s 'eflectue 
n e c e s s a i r e m e n t dans le temps : le s y s t e m e considere reprendra en sens 
inverse , dans une nouvelle serie d'etats successifs , les situations qu'il avait 
p r e c e d e m m e n t occupees dans 1'espace, mais le temps ne redevienclra jamais 
le m e m e p o u r cela, et il suffit ev idemment que cette seule condit ion soit 
c h a n g e e pour que les nouveaux etats du s y s t e m e ne puissent en a u c u n e fafon 
s'identifier aux precedents . D'ailleurs, d a n s le ra isonnemcnt que nous ci tons , 
il est suppose explici tement (encore qu'en un francais contestable) que la 
relat ion du passe ft l 'avenir est une relat ion d e cause ft eflet, tandis que le 
r a p p o r t causal , au contraire , implique essentiel lement la simultaneity, d 'ou 
il resulte que des etats consideres c o m m e se suivant ne peuvent pas , sous 
c e point de vue , s'engenclrer les uns les a u t r e s ( 3 ) : mais poursuivons . 

« Or, quand on aura opere (4) la reversion des vitesses d'un systeme de 
c o r p s , il s 'agira de trouver, pour ce s y s t e m e ainsi reverti , la serie c o m p l e t e 
de ses etats futurs et passes : cette r e c h e r c h e sera-t-elle plus ou moins diffi-
c i le que le probleme correspondant p o u r les etats successifs du m e m e sys-
t e m e non reverti ? Ni plus ni moins (5), et la solution de l'un d e c e s proble-

(1) « Sur ces masses » aurai t ete plus c o m p r e h e n s i b l e . 
(2) l ine vitesse contraire ft une autre , o u bien de direction differente, ne 

peut lui etre egale au sens r igoureux du mot , elle peut seulement lui etre 
yquivalente en quantite ; et , d'un autre c o t e , est-il possible de r e g a r d e r cet te 
« reversion » c o m m e ne changeant en rien les lois du m o u v e m e n t considere , 
e tant donne que, si ces lois avaient cont inue ft e tre n o r m a l e m e n t suivies, elle 
ne se serait pas p r o d u i t e ? 

(3) Voir La Constitution de I'etre humain et son evolution posthume selon 
le Veddnta, 2« annee, no 10, p p . 262 et 2 6 3 . — P a r suite, si le souvenir d'une 
impression quelconque peut etre c a u s e d'autres p h e n o m e n e s mentaujc, 
quels qu'ils soient , c 'est en tant que souvenir present , mais l ' impression pas-
see ne peut ac tuel lement etre cause de r ien. 

(4) L 'auteur du ra isonnement a eu la p r u d e n c e d'ajouter ici entre paren-
theses : « non dans la realite, mais dans la pensde pure » ; par 1ft, il sort 
ent ierement du domaine de la mecanique , e t c e d o n t il parle n'a plus aucun 
rapport avec « un systeme de corps » ; mais il est ft retenir qu'il regarde 
lui -meme la pretendue « reversion » c o m m e irrealisable, c o n t r a i r e m e n t ft 
l 'hypothese de c e u x qui ont voulu appliquer s o n raisonnement ft la « regres-
sion de la m e m o i r e ». 

(5) E v i d e m m e n t , puisque, dans.l 'un et l 'autre cas, il s'agit d 'e tudier un 



d'assentir , et k plus forte ra ison d 'exprimer , tout ce qui est au-dela des 
limites de ses p r o p r e s p o s s i b i l i t y ( i ) . 

Quant k r e t o u r n e r effectivement dans le passe, c 'est la une c h o s e qui 
c o m m e nous le disons ailleurs, est manifestement aussi impossible k l 'individu 
humain que de se t r a n s p o r t e r dans l 'avenir (2 ) ; et nous n 'aurions jamais 
pensd que la « m a c h i n e k e x p l o r e r le t e m p s » de W e l l s p<it e t re consideree 
a u t r e m e n t que c o m m e une concept ion de pure fantaisie, ni qu'on en vint a 
par ler sdrieusement de la « reversibilite du temps ». L 'espace est reversible, * 
c'est-k-dire que T u n e q u e l c o n q u e de ses parties, ayant ete p a r c o u r u e dans 
un certain sens, p e u t I'etre ensuite en sens inverse, et cela p a r c e qu'il est 
une coordinat ion d'dldments envisages en mode simultane et p e r m a n e n t ; 
mais le temps , dtant au contraire une coordinat ion d'elements envisages en 
m o d e success i f et t ransi toire , ne peut etre reversible, c a r une telle supposi -
tion serait la negation m e m e du point de vue de la succession, o u , en d'au-
tres terrnes, elle reviendrait precisdment k supprimer la condit ion tempo-
relle (3). P o u r t a n t , il s'est trouvd des gens qui ont c o n ? u cette idee p o u r le 
moins singulidre de la « reversibility du temps », et qui ont p r e t e n d u l'ap-
puyer s u r u n « thdoreme de m d c a n i q u e » ( ? )dont nous c r o y o n s i n t e r e s s a n t d e 
reproduire intdgralement Tenoned, afin de montrer plus c la irement 1'origine 
de leur fantastique h y p o t h e s e . 

« C o n n a i s s a n t la sdrie c o m p l e x e de tous les etats successifs d 'un s y s t e m e 
d c corps , et ces dtats se suivant e t s ' e n g e n d r a n t dans un ordre d e t e r m i n e , au 
passd qui fait fonct ion de c a u s e , k l'avenir qui a rang d'effet (stc), c o n s i d e r o n s 
u n de ces (Stats successifs , et, sans rien c h a n g e r aux masses c o m p o s a n t e s , ni 

(1) Du reste , dans tous les c a s dont nous parlons, il ne s'agit que d'eve-
n c m e n t s physiques , et m £ m e le plus souvent terrestres (quoique tel autre 
expdrimentateur assez c o n n u ait public jadis un recit detaille des p r e t e n d u e s 
« incarnat ions antdrieures » de son sujet sur la planete Mars, sans s 'etre 
ytonnd que tout c e qui se passe sur celle-ci soit si facilement t raduisible en 
langage terrestre !) ; il n'y a Ik rien qui exige le moins du monde I n t e r v e n -
tion d'dtats super ieurs de l'fitre, que d'ailleurs, bien entendu, les « psychis-
tes » ne s o u p f o n n e n t m £ m e p a s . 

(2) Voir p o u r cec i , ainsi que p o u r ce qui suit, notre dtude sur Les Condi-
tions de Pexistence corporelle, dans le present n°, pp. 39 et 40 (et particulie-
rement la note 4 de la p. 39). 

,(3) Cette suppression de la condit ion temporelle est d'ailleurs possible, 
mais non dans les c a s que nous envisageons ici, puisque ces cas s u p p o s e n t 
toujours le temps ; et, en par lant ailleurs de la conception de 1' « eternel 
present », nous avons eu bien soin de faire remarquer qu'elle ne peut rien 
avoir de c o m m u n a v e c un r e t o u r dans le passe ou un transport dans l 'avenir , 
puisqu'elle supprime pr£cis<§ment le passe et l 'avenir, en nous affranchissant 
du point de vue de la success ion , c'est-k-dire de ce qui constitue p o u r n o t r e 
£tre actuel toute la rdalite de la condition temporel le . 



S l j M ^ l ' r t c e sur l 'organisme qui l ' a dprouvde. Nous n ' a v o n s pas ft rechercher ici dc 
• quelle fa$on cette impression peut dtre enregistrde p a r certains centres ner-

- v e u x ; c 'est 1ft une dtude qui reldve de la science expdrimentale pure c t sim-
ple, et; d'ailleurs, celle-ci est ddjft parvenue ft « localiser » ft peu pr6si exac-
t c m e n t les centres correspondant aux diffdrentes modalitds de la mdmoire (i) . 
L 'ac t ion exercde sur ces centres, aidde du reste par un facteur psychologique 
qui est la suggestion, permet de placer le sujet dans les conditions voulues 
pour rdaliser les expdriences dont nous avons parld, du moins quant ft Jeur 
premidre partie, celle qui se rapporte a u x dvdnements auxquels il a rdellement 
pris part ou assistd ft une dpoque plus ou moins dloignde (2). 

Mais, bien entendu, la correspondance physiologique que nous venons de 
signaler n'est possible que pour les impressions qui ont rdellement affecte 
l'organisme du sujet: et de meme, au point de vue psychologique, la con-
science individuelle d'un etre quelconque ne peut evidemment contenir que 
des elements ayant quelque rapport avec l'individualite actuelle de cet ett;e. 
Ceci devrait suffire ft montrer qu'il est inutile de chercher ft poursuivre les 
recherches experimentales au-delft de certaines limites, c'est-ft-dire, dans le 
cas actuel, anterieurement ft la naissance du sujet, ou du moins au debut dc 
sa vie embryonnaire; c'est pourtant 1ft ce qu'on a pretendu faire, en s'ap-
puyant, comme nous l'avons dit, sur I'hypothese prdconfue de la reincarna-
tion, et on a cru pouvoir « faire revivrc » ainsi ft ce sujet « ses vies ante-
rieures», tout en etudiant egalement, dans Tintervalle, « ce qui se passe pour 
l'esprit non incarne »1 

(j) Cette « localisation » est rendue possible surtout par l'observation des 
diffdrents cas de « paramndsie » (altdrations partielles dc la mdmoire) ; ct 
nous pouvons ajouter que l'espdce de fractionnement de la mdmoire que I'on 
constate dans ces cas permet d'expliquer une bonne partie des soi-disant« de-
doublements de la personnalitd », auxquels nous* avons fait allusion prdcd-
demment. 

(2) On pourrait dgalement parler, si singulier que cela semble au premier 
abord, d'une correspondance, tant physiologique que psychologique, des 
evdnements non encore rdalisds, mais dont 1'individu porte les virtualitds en 
lui ; ces virtualitds sc traduisent par des prddispositions et des tendances 
d'ordres divers, qui sont comme le germe prdsent des dvdnements futurs con-
cernant 1'individu. Toute diathese est, en somme, une predisposition organi-
que de ce genre : un individu porte en lui, dds son origine ( a ab ovo », pour-
rait-on dire), telle ou telle maladie ft l'dtat latent, mais cette maladie ne 
pourra se manifester que dans des circonstances favorables ft son ddveloppe-
ment, par exemple sous Taction d'un traumatisme quelconque ou dc; toute 
autre cause d'affaiblissement de l'organisme ; si ces circonstances ne se ren-
contrent pas, la maladie ne se ddveloppera jamais, mais son germe n'en 
existe pas moins' rdellement ct prdsentement dans l'organisme, de mdme" 
qu'une tendance psychologique qui ne se manifeste par aucun acte extd 
rieur n'en est pas moins rdelle pour cela. 



Ties donnera celle de l'autre par un changement tres simple* consistent, env 
termes techniques, a changer le signe algebrique du temps, ft ecrire — t au 
lieu de -f /, et rdciproquement. % „ 

E n effet, c 'est tres simple en thdorie, mais , faute de se rendre c o m p t e que 
la notation des « n o m b r e s hegatifs » n'est qu'un procedd tout artificiel de 
simplification des c a l c u l s et ne c o r r e s p o n d a aucune espece d e rdalite ( i ) , 
l ' auteur de ce r a i s o n n e m e n t tombe dans u n e grave erreur , qui es t d 'ail leurs 
c o m m u n e ft presque t o u s les mathdmaticiens, et, pour interpreter le chan-
g e m e n t de signe qu'il vient d' indiquer, il ajoute aussi t6t : « C'est-ft-dire que 
les d e u x series c o m p l e t e s d'dtats successifs du m e m e systeme de c o r p s diffe-
reront seulement en ce que l 'avenir deviendra passe , et q u e l e passe devien-
d r a futur (2). Ce sera la mSme serie d'etats successifs p a r c o u r u e - en sens 
inverse . L a reversion des vitesses revertit s implement le t e m p s : la serie pri-
mitive des dtats success i fs e t l a sdrie revertie ont , ft tous les instants corres -
pondants , les mdmes figures du systeme avec les m e m e s vitesses egales et 
contraires (sic). » 

Malheureusement , en reali te , la reversion des vitesses revertit s i m p l e m e n t 
les situations spatiales, et non pas le temps ; au lieu d'etre « la m e m e serie 
d'etats successifs p a r c o u r u e en sens inverse », ce sera une s e c o n d e serie 
inversement h o m o l o g u e de la premiere , q u a n t a 1'espace s e u l e m e n t ; le 
passd ne deviendra pas futur pour cela , et l 'avenir ne deviendra passe qu'en 
vertu de la loi naturelle et n o r m a l e de la success ion, ainsi que c e l a se p r o -
duit a c h a q u e instant . II est vraiment trop facile de m o n t r e r les sophismes 
inconscients et multiples qui se cachent dans de pareils a r g u m e n t s ; et voilft 
pour tant tout ce qu'on t r o u v e ft nous presenter pour justifier, « devant la 
sc ience et la philosophic », une thdorie c o m m e celle des pretendues « regres-
sions de la mdmoire » ! 

Ceci dtant dit, nous devons encore, pour compldtcr 1 'explication psycholo-
gique que nous avons indiqude au ddbut, faire remarquer que le prdtendu 
(( retour dans lc passd », c'est-ft-dire en rdalitd, tout simplement, le rappel ft 
la conscience claire et distinctc de souvenirs conservds ft l'dtat latent dans 
la mdmoire subconscicnte du sujet, est facilitd d 'autre part, a u point de 
vue physiologique, par le fait quo toute impression laisse ndcessairement une 

m o u v e m e n t dont tous les e lements s o n t d o n n e s ; mais , pour que c e t t e e tude 
c o r r e s p o n d e ft quelque c h o s e de reel ou m e m e de possible, il ne faudrait pas 
fitre dupe d'un simple jeu de notation 1 

(1) S u r cette notat ion et ses inconvenients , par t icul ierement a u point de 
vue de la mdcanique, voir Remarques sur la Notation matMmatique, 
ire annde, n° 7 . 

(2) Voilft cer tes une s inguliere fantasmagorie , e t i l faut reconnai t re qu 'une 
opdration aussi vulgaire qu 'un simple c h a n g e m e n t de signe algebrique est 
doude d'une puissance bien etrange et vraiment merveil leuse. . . aux y e u x 
des mathdmaticiens 1 



fort louable, et, quels que soient des rdsultats obtenus, nous n'y trouverons 
assur£ment rien & redire ; mais que l'on s'en tienne h\, et qu'on cesse de 
l 'employer iV des fantasmagories c o m m e celles dont nous venons de parler. 
II se r e n c o n t r e r a pourtant encore , apres cela, des gens qui v iendront nous 
vanter « la clartd et l'dvidence du spiritisme », et l'opposer k « 1'obscuritd de 
la metaphysique », qu'ils confondent d'ailleurs avec la plus vulgaire philoso-
phic ( i ) ; singuli^re Evidence, il moins que ce ne soit celle de 1'absurdity 1 Mais 
tout cela ne nous dtonne aucunement, c a r nous savons fort bien que les spi-
rites et autres « psychistes » de differentes categories sont tous c o m m e cer-
tain personnage dont nous avons eu k nous occuper recemmcnt (2) ; ils 
ignorent profondement ce que c 'est que la Metaphysique, et nous n'entre-
p r e n d r o n s certes pas de le leur expliquer : « sarebbe lavar la testa all' asino 
c o m m e on dit irreverencieusement en italien. 

(A suivre.) 
T PALINGSNIUS. 

(1) Certains vont m 6 m e jusqu'k r e d a m e r des « experiences metaphysi-
ques », sans se rendre compte que l'union de ces deux mots constitue un 
non-sens pur et simple. 

(2) Voir a® annee, n° 11, pp. 299 et 300. 

DISSERTATION 

SUR LE RYTHME ET LA PROSODIE 
DES ANCIENS ET DES MODERNES 

par 
FABRE D'OLIVET 

{Suite) 

111 

La Grece, asservie par les Romains, avait perdu jusqu'au souvenir dc son 
ancienne gloire, lorsque les hordes du Nord, fondant de toutes parts sur ces 
superbes vainqueurs, inond6rent 1'empire qu'ils avaient t ' lev6, le renversk 
rent, et s'assirent fi£rement sur ses debris. Tout changea. La poesie se tut. 
Les sc iences et les arts disparurent ; et bient6t une ignorance superstitieuse, 
inquire, farouche, vint eteindre de ses mains sanglantes la lampe que quel-
ques savants osaient encore allumer dans la solitude. La flamme de l'incen-
die passa comme un torrent sur les Bibliotheques, et les monuments du genie 
furent proscrits comme attentatoires k la foi (1). On d<klara impie, infernal, 

(1) Petrus Alcyonius, in Medicis Legato priore, f° C I I I , verso. 



'Ici, nous sommes en pleine fontaisie : comment peut-on parler des « ante-
riority de I'etre vivant », lorsqu'il s'agit d'un temps ou cet etre vivant n'exis-
tait pas encore a I'etat individualise, et vouloir le reporter au-dela de son 
origine, c'est-a-dire dans des conditions ou il ne s'est jamais trouve, done 
qui ne correspondent pour lui k aucune realite ? Cela revient a creer de 
toutes pieces une realite artificielle, si l'on peut s'exprimer ainsi, c'est-a-dire 
une realite mentale actuelle qui n'est la representation d'aucune sorte de 
realite sensible ; la suggestion donnee par l'exp6rimentateur en fournit le 
point de depart, et 1'imagination du sujet fait le reste. II en est de meme, 
moins la suggestion initiale, dans I'etat de reve ordinaire, ou « I'kme indivi-
duelle cree un monde qui procede tout entier d'elle-meme, et dont les objets 
consistent cxclusivement dans des conceptions mentales »(i) , sans qu'il soit 
d'ailleurs possible de distinguer ces conceptions d'avec les perceptions d'ori-
gine extdrieure, k moins qu'il ne s'etablisse une comparaison entre ces deux 
sortes d'el^ments psychologiques, ce qui ne peut se faire que par le passage 
plus ou moins nettement conscient de I'etat de reve a I'etat de veille (2). 
Ainsi, un r6ve provoqu6, etat en tout semblable k ceux ou l'on fait naitre 
chez un sujet, par des suggestions appropri6es, des perceptions partiellement 
ou totalement imaginaires, mais avec cette seule difference que, ici, l'experi-
mentateur est lui-meme dupe de sa propre suggestion et prend les creations 
mentales dy sujet pour des « reveils de souvenirs »(3), voilk k quoi se reduit 
la pr^tendue « exploration des vies successives », l'unique « preuve experi-
mentale » que les reincarnationnistes aient pu fournir en faveur de leur 
th^orie (4). 

Que l'on essaye d'appliquer la suggestion k la « psychotherapie », de s'en 
servir pour gudrir des ivrognes ou des maniaques, ou pour d£velopper la 
mentality de certains idiots, c'est Ik une tentative qui ne laisse pas d'etre 

(1) Voir La Constitution de I'etre humain et son evolution posthume selon le 
Veddnta, 20annde, no 10, pp. 265 e t 2 6 6 . 

(2) Mais cette comparaison n'est jamais possible dans le cas du reve pro-
voqud par suggestion, puisque le sujet, k son reveil, n'en conserve aucun 
souvenir dans sa conscience normale. 

(3) Le sujet pourrait d'ailleurs les considerer egalement comme des sou-
venirs, car un reve peut comprendre des souvenirs tout aussi bien que des 
impressions actuelles, sans que ces deux sortes d'elements soient autre chose 
que de pures creations mentales. Nous ne parlons pas, bien entendu, des 
souvenirs de la veille qui viennent souvent se meler au reve, parce que la 
separation des deux etats de conscience est rarement complete, du moins 
quant au sommeil ordinaire ^ elle parait l'dtre beaucoup plus lorsqu'il s'agit 
du sommeil provoque, et c'est ce qui explique l'oubli total qui suit le reveil 
du sujet. 

(4) Pour ce qui est des cas spontanes de pretendus « reveils de souve-
nirs », voir 2® annee, no 1 1 , p. 297. 



A partir de cet te epoque, le materiel d u rythme, c o n n u des scolastiques, re 
p a r u t dans la podsie latine, soit seul, soit mdld ft la rime. Nous avons, de 
B e r n a r d de Cluny, un podme de plus de trois mille vers hexamdtres, rimds, 
dans lesquels, pour plus de difficultds, l 'auteur s 'est astreint ft n'employer que 
des dactyles dans les cinq premiers pieds, le sixidme devant absolument £ t re 
un spondde. 

Quand je dis que ce fut le matdriel du rythme qui reparut dans la podsie 
latine, c 'est qu'en effet on se tromperait beaucoup si on jugeait d'nprds les 
apparences extdrieures que le rythme, dans son essence intime, c'est-a-dire le 
Carmen proprement dit, fut connu de ceux qui 1'employaicnt. L e mouve-
ment de ce Carmen et son harmonie musicale ne se faisaient pas plus sentir 
et ne retentissaient pas davantage dans la tete de c e u x qui composaient les 
vers, que dans la bouche de ceux qui les rdcitaient. Les uns, aprds avoir pd-
niblement appris, dans les dcolcs, ft placer les signes de quantitd sur ce qu'ils 
appelaient les longues et les brdves, imitaient froiclement ce qu'ils voyaient 
exdcutd dans les podmcs antiques, et pla^aient les mots ft leur rang c o m m e 
un magon place les pierres tailldes, ddmolics d'un ddifico ancien, pour en 
dlever une muraille rustique. Les autres, en lisant ces tristes compositions, 
ou les pronongaient avec leur accent national, ou s'effonjaient d'y joindre un 
certain scandement pddantesque qui les rendait encore plus barbares. L a 
musique, qui, dans son principe, ne pouvait pas etre sdpardc du rythme, lui 
dtait devenue tellement dtrangdre, que les musicicns dvitaient les vers latins, 
c o m m e trop difficiles ft mettre en chant, ct choisissaient dc prdfdrenco la 
p r o s e ( 0 . Ainsi , d'un cote , les vers se changeaient en m a u v a i s e p r o s e , et, de 
l 'autre, la plus mauvaise prose faisait 1'office des vers. 

Mais , tandis que les savants de ces siecles d ' ignorance eonservaient la 
f o r m e du rythme, separee de son esprit , ct qu'ils ca lculaient f roidement 
les pieds de leurs vers latins, les poetes du peuple, condui ts par un tact 
plus fin, quoique moins regulier, eonservaient son esprit sdpard d e s a forme. 
E x c i t e s p a r u n sentiment veritablemer.t poetique, ils choisissaient une phrase 
du c h a n t vulgaire et y ajustaient, selon la prosodie du m o m e n t , des paro-
les quelconques qu'ils improvisaient avec plus ou moins de bonhcur ct d'en-
thousiasme, selon leur talent et la force de leur passion. C'est ainsi que firent 
les premiers t roubadours occi taniques , et qu'ils apprirent ft faire d'abord a u x 
Aragonais , aux Castillans, et ensuite aux Italiens (-2). 

(/I stiivre.) 

(1) Desbrosses, Micanisme du Lungage, ch. II, 49. 
(2) M i l l o t : Hist, des Troub. — F a b r e d'Olivet : Poesies occitan., ft la dis* 

sert. — De Sismondi : Litter, du Midi, T . I, c h . 3. 

i 



ce que dans des temps plus heureux on avait regard^ comme divin et ce-
leste (i). ,Le rythme, dependant de la musique, s'eteignit avec elle ; il cessa 
de retentir dans la masse du peuple, comme le pouls cesse de battre*dans un 
cadavre. 

Cependant, l'orage s^tant calme, et, apr£s quatre ou cinq socles d'une 
obscurity absolue, la lumi6re ayant commence k poindre de nouveau, on vit 
paraitre quelques essais informes de podsie. 11 est remarquable que le pre-
mier de ces essais venu k notre connaissance, date du ix® si&cle, ne porte au-
cun vestige ni de rythme, ni de rime, ni mdme de contexture grammatical, 
tandis que le second, ecrit k la m6me epoque, par un homme k la verite plus 
instruit, offre <16)k des rimes assez exactes (2). On voit, dans un troisi&me 
morceau, date du x° si&cle, la prosodie se developper et s'adjoindre & la 
rime (3), et enfin, dans un quatri&ne morceau du XII® stecle, la prosodie et la 
rime se reunir k une ombre de rythme. Ce dernier consiste en un distique 
qu'Ab61ard ecrivait & H61oi'se. De tous les vers que cet homme cei&bre avart 
composes, cc sont les seuls qui se soient conserves, et je les rapporte avec 
plaisir, & cause de leur douceur : 

Vive, vale, vivantque tuae valeantque sorores, 
Vivite, sed Christo, quauso, mei memores. 

(1) Bayle, Diet. crit., art. SMulus, rem. D. 
(2) Le premier morceau est une sorte de complainte, oil les soldats de 

l'Empereur Louis I I , indignes de 1'afTront que lui a fait le due de Benevent, 
s'excitent h le venger. En voici les trois premiers vers : 

Audite omnes fines terra, terrore cum tristitia, 
Quale scelus fuit factum Benevento civitas. 
Lhudvicum comprederunt, sancto pio augusto 1 

(De Sismondi, De laLitterat.du Midi de I'Europe, T. I, p. 25.) 
Le second morceau est une eiegie compos6e par le malheureux Gotescalc 

dans son exil. En voici la premiere stance : 
Ut quid jubes, pusiole, 
Quare mandas, filiole, 
Carmen dulce cantare, 
Cum sum longe exul valde, 

Intra mare, 
Oh 1 cur jubes me canere ? 

(Cite par La Borde : Essai sur la Mtisiquc, T. I I , p. 444.) 
(3) C'est une chanson inilitaire, ecrite vers l'an 924 pour Gtre change pai 

les soldats modenois, charges de la defense de leurs remparts contre les Hon-
grois. En voici le commencement : 

0 tu qui servas armis ista mcenia, 
Noli dormire, moneo, sed vigila 1 
Dum Hector vigil exstitit in Troja, 
Non earn cepit fraudulenta Groecia. 

(De Sismondi, tbid., p. 27.) 
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